COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 144 DÉCEMBRE 1846. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHIEU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Frourexs annonce qu'une indisposition prolongée tient M. B. Dr- 


LESSERT éloigné des séances de l’Académie. 


MM. Flourens et Duméril sont invités à se rendre près de l'honorable 


académicien et à lui transmettre les vœux que forment tous ses confrères 


pour son prompt rétablissement. 


PHYSIQUE. — {Vote de M. Cuevreuz sur une classe particulière de 


mouvements musculaires lu à l’occasion d’un Mémoire de M. Desplaces 
présenté dans la précédente séance. 


« Je lis dans le dernier numéro des Comptes rendus l'article suivant : 

« M. Desplaces adresse un exposé de quelques expériences qu'il a faites 
avec MM. Chabert et Robert, concernant certains mouvements oscilla- 
toires que prendrait un corps métallique, suspendu par un fil au-dessus 
d'une plaque d'un autre métal. 

» MM. Desplaces et Chabert annonçant, comme prochaines, d’autres 
communications sur le même sujet, nous attendrons ces nouvelles Notes 
avant de dire en quoi consistent les expériences des deux ingénieurs. 


» (Commissaires, MM. Liouville, Laugier, Lallemand.) » 


» Ce sujet m'a occupé en 1812, mais les résultats principaux de mon travail 
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n'ont été imprimés que vingt aus après dans la Revue des Deuxr-Mores he 
vraison du 1 mai 1833), sous ce titre : Lettre à M. Ampère sur une AN 
particulière de mouvements musculaires. Ayant pensé que le sujet de ce écrit 
n'était pas de nature à intéresser l’Académie, je me suis abstenu de l'en Fo 
tretenir; mais aujourd'hui que des hommes distingués ne l'ont point trouve 
indigne de leur attention, et que l'Académie a désigné trois de ses membres 
pour rendre compte de la communication qui lui a été faite dans la fie 
séance, je crois faire une chose convenable à tous égards en lisant à mes 
confrères quelques fragments de ma Lettre à M. Ampère: 


« ... Le pendule dont je me servis était un anneau de fer suspendu à 
un fil de chanvre; il avait été disposé par une personne qui désirait vi- 
vement que je vérifiasse moi-même le phénomène qui se manifestait lors- 
qu'elle le mettait au-dessus de l’eau, d’un bloc de métal ou d'un être vi- 
vant : phénomène dont elle me rendit témoin. Ce ne fut pas, je l'avoue, 
sans surprise que je le vis se reproduire, lorsque ayant saisi moi-même de 
la main droite le fil du pendule, j'eus placé ce dernier au-dessus du mer- 
cure de ma cuve pneumatique, d’une enclume, de plusieurs animaux , etc. 
Je conclus de mes expériences que s'il n'y avait, comme on me l’assurait, 
qu'un certain nombre de corps aptes à déterminer les oscillations du pen- 
dule, il pourrait arriver qu’en interposant d’autres corps entre les pre- 
miers et le pendule en mouvement, celui-ci s’arrêterait. Malgré ma pré- 
somption, mon étonnement fut grand lorsque, après avoir pris de la main 
gauche une plaque de verre, un gâteau de résine, etc., et avoir placé un 
de ces corps entre du mercure et le pendule qui oscillait au-dessus, je vis 
les oscillations diminuer d'amplitude et s'anéantir entièrement. Elles re- 
commencèrent lorsque le corps intermédiaire eut été retiré, et s'anéanti- 
rent de nouveau par l'interposition du même corps. Cette succession de 
phénomènes se répéta un grand nombre de fois avec une constance vrai- 
ment remarquable, soit que le corps intermédiaire fût tenu par moi, soit 
qu'il le fût par une autre personne. Plus ces effets me paraissaient 
extraordinaires, et plus je sentais le besoin de vérifier s'ils étaient réelle- 
ment étrangers à tout mouvement musculaire du bras, ainsi qu'on me 
l'avait affirmé de la manière la plus positive. Cela me conduisit à appuyer 
le bras droit qui tenait le pendule, sur un support de bois que je faisais 
avancer à volonté de l'épaule à la main, et revenir de la main vers l'é- 
paule : je remarquai bientôt que, dans la première circonstance, le mou- 
vement du pendule décroissait d'autant plus que l'appui s'approchait da- 
vantage de la main, et qu'il cessait lorsque les doigts qui tenaient le fil 
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étaient eux-mêmes appuyés, tandis que, dans la seconde circonstance, 
l'effet contraire avait lieu; cependant, pour des distances égales du sup- 
port au fil, le mouvement était plus lent qu'auparavant. Je pensai, d'a- 
près cela, qu'il était très-probable qu'un mouvement musculaire qui avait 
lieu à mon insu déterminait le phénomène, et je devais d'autant plus 
prendre cette opinion en considération, que javais un souvenir vague, à 
la vérité, d'avoir été dans un état tout particulier, lorsque mes yeux sui- 
vaient les oscillations que décrivait le pendule que je tenais à la main. 

» Je refis mes expériences, le bras parfaitement libre, et,je me convain- 
quis que le souvenir dont je viens de parler n'était pas une illusion de mon 
esprit, car Je sentis très-bien qu'en même temps que mes yeux suivaient le 
pendule qui oscillait, il y avait en moi une disposition ou tendance au 
mouvement, qui, toute involontaire qu'elle me semblait, était d'autant 
plus satisfaite, que le pendule décrivait de plus grands arcs : dès lors je 
pensai que si je répétais les expériences les yeux bandés, les résultats 
pourraient en être tout différents de ceux que j'observais. C’est précisé- 
ment ce qui arriva. Pendant que le pendule osciliait au-dessus du mer- 
cure, on mappliqua un bandeau sur les yeux : le mouvement diminua 
bientôt; mais quoique les oscillations fussent faibles, elles ne diminuèrent 
pas sensiblement par la présence des corps qui avaient paru les arrêter 
dans mes premières expériences. Enfin, à partir du moment où le pendule 
fut en repos, je le tins encore pendant un quart d'heure au-dessus du mer- 
cure sans qu'il se remît en mouvement, et dans ce temps-là, et toujours 
à mon insu, on avait interposé et retiré plusieurs fois, soit le plateau de 
verre, soit le gâteau de résine. 

» Voici comment j'interprète ces phénomènes : 

» Lorsque je tenais le pendule à la main, un mouvement musculaire de 
mon bras, quoique insensible pour moi, fit sortir le pendule de Pétat de 
repos, et les oscillations, une fois commencées, furent bientôt augmentées 
par l'influence que la vue exerça pour me mettre dans cet état particulier 
de disposition ou tendance au mouvement. Maintenant il faut bien recon- 
naître que le mouvement musculaire, lors même qu'il est accru par cette 
méme disposition, est cependaut assez faible pour s'arrêter, je ne dis pas 
sous l'empire de la volonté, mais lorsqu'on a simplement la pensée d’es- 
sayer si telle chose l’arrétera. W y a donc une liaison intime établie 
entre l'exécution de certains mouvements et l'acte de la pensée qui y est 
relative, quoique cette pensée ne soit point encore la volonté qui com- 
mande avx organes musculaires. C’est en cela que les phénomenes que J'ai 
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x décrits me semblent étre de quelque intérêt pour la psychologie. et même 
» pour l'histoire des sciences; ils prouvent combien il est facile de prendre 
Q , 1 
» des illusions pour des réalités, toutes les fois que nous nous occupons d'un 


» phénomène où nos organes ont quelque part, et cela dans des circon- 


»_stances qui n'ont pas été analysées suffisamment. En effet, que je me fasse 
» borné à faire osciller le pendule au-dessus de certains corps, et aux expé- 
» riences où ses oscillations furent arrêtées, quand on interposa du verre, 
» de la résine, etc., entre le pendule et les corps qui semblaient en déter- 
» miner le mouvement, et certainement je n'aurais point eu de raison pour 
» ne pas croire à la baguette divinatoire et à autre chose du même genre. 
» Maintenant on concevra sans péiné comment des hommes de très-bonne 
» foi, et éclairés d’ailleurs, sont quelquefois portés à recourir à des idées 
» tout à fait chimériques pour expliquer des phénomènes qui ne sortent pas 
» réellement du monde physique que nous connaissons, ... » ; 

» Je renvoie à l'écrit original pour les conclusions et les indications que 
Jai tirées de ces faits. » 


CHIMIE, — Conditions des maxima d'effets explosifs et d’inflammabilité du 
coton-poudre ; par M. Paven. 


« Les produits pyroxyliques préparés avec les mêmes acides, réagissant 
sur plusieurs substances presque entièrement formées de cellulose, offrent, 
dans leurs effets, des variations très-grandes, et dont il paraissait difficile de 
se rendre compte. 

» Je me suis proposé de trouver les causes de ces différences, et les 
moyens de les éviter ou de les produire à volonté, espérant ainsi offrir des 
bases plus certaines aux essais sur le pouvoir balistique, sur les dangers du 
bris des armes et des imflammations ou explosions imprévues. 

» Tous les faits observés dans mes nouvelles recherches s'accordent avec 
les résultats consignés dans un Rapport spécial communiqué, il y a plus de 
quinze jours, au Conseil de salubrité; mais ils y ajoutent les démonstrations 
qu'il était impossible de donner alors. = 

» Suivant l’ordre même adopté dans mes expériences, j'indiquerai suc- 
cessivement les influences des états particuliers des deux matières premières 
de la pyroxyline : d’une part, la cellulose ; de l'autre , les acides azotique et 
sulfurique. 

» Cellulose. — Dans le coton brut ou simplement cardé, les longs tubes 
qui constituent les poils du cotonnier sont revêtus d'une enveloppe impré- 
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gnée de matière azotée analogue à la cuticule épidermique des végétaux, mais 
plus facile à désagréger, ainsi que l’indiquaient les vues microscopiques pré- 
sentées à l'Académie le 30 novembre dernier. 

» Afin d'apprécier l'influence de cette enveloppe, j'essayai la préparation 
de l'épiderme du cactus: la cuticule résista, en effet, à l’action des acides sul- 
furique et azotique mélangés; mais le produit lavé et séché offrit, à un très- 
faible degré, la qualité explosive. 

» Le coton comparé dans ses deux états, c'est-à-dire brut et traité par les 
moyens qui donnent la cellulose presque complétement pure, fournit des 
produits doués, à des degrés différents, de la qualité explosive, et dans les- 
quels l'influence défavorable de l'enveloppe azotée devint manifeste. 

» Ainsi le premier, chauffé sur un bain de mercure, exigea une tempé- 
rature supérieure à 200 degrés pour s'enflammer; tandis que le deuxième, 
chauffé dans les mêmes circonstances, fit une explosion plus vive, et qui ent 
lieu à 165 degrés centésimaux. 

» Les divers papiers azotiques ont une propriété explosive plus faible 
que le coton; cela tient, en grande partie, à l'épaisseur des parois des tubes 
constituant les fibres textiles de chanvre et de lin, ainsi qu'au tassement de 
ces fibres dans le feutrage des feuilles. On sait, en effet, que la division en 
lanières étroites peut accélérer la combustion de ces papiers. 

» Cependant il m'a semblé que des corps étrangers, et notamment des 
traces de matières ligneuses, contenant toujours un excès d'hydrogène, et 
donnant lieu à la formation de l'acide hypoazotique , en décomposant l'acide 
employé, pouvaient avoir une action défavorable. 

» Je crus donc devoir examiner l'influence de l'acide hypoazotique dans 
la réaction spéciale. | 

» Acides azotique et sulfurique. — Le mélange de ces deux acides est 
généralement employé dans la préparation des produits pyroxyliques; cha- 
cun des acides contient souvent de petites quantités d'acide hypoazotique : 
mais, afin de mieux constater les effets de ce troisième composé, J'essayai 
de faire réagir, comparativement, sur le même coton épuré : 1° le mélange 
chargé de vapeurs hypoazotiques ; 2° un mélange des deux acides, préala- 
blement débarrassés de l'acide hypoazotique qu'ils pouvaient contenir. 

» Le premier mélange attaqua plus fortement les fibrilles du coton, et 
donna un produit peu fulminant. 

» Le deuxième mélange, au contraire, exalta les propriétés explosives du 
coton azotique et donna un produit plus abondant. 

» Afin de vérifier si l'influence de l'acide hypoazotique communiquait en- 
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core au coton d’autres caractères de ressemblance avec le papier azotique, 
j'essayai, sur ces deux produits, l'action du mélange d'éther et d'alcool, indi- 
quée lundi dernier dans la Note de MM. Ménard et Florès Domonte. Le 
coton hypoazotique présenta, en effet, les mêmes caractères: il prit un as- 
pect gélatiniforme, devint translucide; en l'observant sous le microscope, on 
voyait que ses tubes, gonflés et amincis, avaient laissé dissoudre une partie 
de la cellulose interne. Ces phénomènes, très-différents de ceux que produit 
le coton traité par les acides purs, montrent, de leur côté, l'influence de 
l'acide hypoazotique. 

» Je dois ajouter qu'il m'a été impossible de dissoudre intégralement dars 
l'éther alcoolisé les tubes gonflés du cotdn, mais que je n’ai pas mieux réussi 
en essayant d'obtenir une dissolution complète du papier azotique : dans ce 
dernier cas, le mélange devient également translucide, mais le filtre en sépare 
également aussi les tubes gonflés et amincis, c’est-à-dire les portions qu'une 
cohésion plus forte a rendues plus résistantes. 

» Les échantillons de tous ces produits, que j'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie, permettront de reconnaître les divers caractères èt les pro- 
priétés explosives dont je viens de parler. 

». On pourra constater, en outre, que l'hypothèse présentée dans ma pre- 
mière communication, sur la cause d'une explosion particulière, était 
fondée. 

» En effet, le produit, soluble dans l'éther et rapproché à l'état sirupeux, 
reste adhérent aux parois de la capsule, et se gonfle en pellicule membrani- 
forme , lorsqu'on le chauffe brusquement. 

» On peut obtenir sans danger un résultat semblable, en évaporant le li- 
quide jusqu'à siccité au bain-marie, hydratant avec un excès d'eau la 
couche adhérente, qui bientôt se soulève; décantant alors le liquide, et 
ajoutant quelques gouttes d'éther, on obtient, par une simple élévation de 
la température à 100 degrés, le soulèvement du produit fulminant en une 
pellicule blanche diaphane, persistante, telle qu'on peut la voir dans la cap- 
sule ci-jointe. 

» La cause de l'explosion à 115 degrés me paraît donc résider, comme 
je l'avais supposé d'abord, dans la décomposition instantanée d'un mélange 
complexe du produit pyroxylique avec l'éther, et probablement l'aldéhyde , 
dont on reconnait la présence à l'odeur vive et pénétrante, toute parti- 
culière , qui se manifeste à l'instant où la dessiccation s'achève. 

» Les différences dans l'état de la cellulose et des acides, qui font varier 
la qualité des produits pyroxyliques, s'accordent avec les résultats que vient 
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de me communiquer notre confrère, M. Pelouze, résultats qui montrent que 
l'augmentation de poids, par la transformation de la cellulose en pyroxyline, 
a pu varier entre les limites de 155 à 176 pour 100 de la matière organique 
employée. 

» Je demande encore à l'Académie la permission de lui communiquer 
une Lettre sur le même sujet, que j'ai reçue de M. Gaudin, aujourd'hui 
même, en entrant à Ja séance. » 


» 
Lettre de M. Gaunix sur divers composés qui ont été désignés sous le nom 
de coton azotique, à M. Payen. 


« Je me rends bien compte de l'explosion qui est survenue pendant que 
vous ameniez à siccité une solution de coton azoté dans l’éther : cela vient 
de ce que le coton soumis à l'action de l'acide nitrique, soit seul, soit com- 
biné à l'acide sulfurique, donne deux produits différents, dont l’un, inso- 
luble dans l’éther rectifié, est la pyroxyline, et l’autre, qui s'y dissout faci- 
lement, est ce qu'on pourrait appeler l’étherziline. Ce dernier coton azoté 
est celui que produit presque toujours (1) le mélange de salpêtre avec 
l'acide sulfurique, par un plus grand dégagement d'acide nitreux. IL fuse 
légèrement, en laissant un faible résidu ; cependant il fulmine par la per- 
cussion et se comporte très-bien avec un pistolet à balle forcée. Cette moindre 
puissance de déflagration vient, je crois, de ce qu'il est hygrométrique; c’est 
sans doute un isomère de la pyroxyline. 

» Sa solution dans l'éther, filtrée au coton et mise à évaporer, à l'air 
libre, sur une feuille de verre ou une assiette en porcelaine, se concrète 
dans le cours d’une journée, et s’en détache avec une facilité extraordinaire. 
Si, au contraire, on place l'assiette sur un corps chaud, la pellicule y adhère 
parfaitement, et alors, si la température devenait assez élevée, il y aurait 
fulmination totale, comme cela vous est arrivé. 

» Parla chaleur, ces pellicules deviennent éminemment électriques; c'est, 
en quelque sorte, le papier tant cité de M. Schônbein. Agplomérées, elles 
ont un aspect nacré très-prononcé, qui me fait croire qu'elles présenteront 
des propriétés optiques intéressantes. 

» Si on les met en contact avec le feu, elles fulminent sans laisser de ré- 
sidu appréciable. Le papier sans colle, imbibé de cette solution, desséché, 

chauffé et pressé par un battement de main, devient aussi électrique à un 


(tr) 2 parties en poids de salpêtre et 3 parties d'acide sulfarique concentré. 
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point extraordinaire; il s'élance, à 5 centimètres de distance, sur les sucres 
qu’on lui présente. Le papier préparé, comme le coton, avec le salpètre , 
soumis à l’éther et séché sous une cloche, devient transparent et acquiert 
presque la cohésion du parchemin. | 

» En un mot, le coton azoté, dissous dans l'éther et abandonné par lui au 
moyen d'une évaporation lente, n'est pas du tout la xyloïdine, comme le 
prétendent MM. Ménard et Florès Domonte, car ces pellicules restent plu- 
sieurs heures dans l'acide nitrique sans en être attaquées, tandis que la xyloi- 
dine s'y dissout à l'instant même. Il serait donc bien intéressant de les ana- 
lyser, et, si vous le désirez, je vous en préparerai la quantité nécessaire; Je 
me borne, aujourd'hui, à vous en adresser un échantillon, pour que vous 
puissiez vérifier mes assertions. 

» Il me semble que ceci éclaircit la question et vient parfaitement à l'ap- 
pui de vos résultats; c'est pourquoi je vous prie de vouloir bien en donner 
connaissance à l’Académie. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Communication d’une expérience de son système 
de traction par locomotives à roues horizontales; par M. Securer. 


« J'ai l'honneur d'annoncer à l'Académie qu'un essai en grand de mon 
système de traction des convois sur les chemins de fer au moyen du lami- 
nage, vient de recevoir en Angleterre la confirmation pratique dont je 
n'avais jamais douté. 

» J'ai entretenu l'Académie , il y a déjà près de trois ans, dans sa séance 
du 18 décembre 1843, de la possibilité et des avantages nombreux d'un tel 
système appliqué aux chemins de fer ordinaires. 

» Aujourd'hui j'ai l'honneur de la prier de vouloir bien ordonner l'ouver- 
ture du paquet cacheté déposé par moi le 13 janvier 1845; ce paquet ren- 
ferme les plans et la description d’une application de ce nouveau mode de 
locomotion, que J'ai plus amplement développé devant l'Académie dans sa 
séance du 13 juillet 1846. 

» J'ai la satisfaction d'apprendre, de la bouche d'un ingénieur belge qui 
a assisté à l'expérience, que mes prévisions sur les avantages de cette mé- 
thode de mon invention sont pleinement justifiées, puisque la locomotive, 
agissant d'après mon principe, a pu gravir des pentes de 5, c’est-à-dire 
de vrais plans inclinés de 25 centimètres par mètre. » 

Sur la demande de M. Seguier, on ouvre un paquet cacheté déposé par 
lui à la séance du 13 janvier 1845: la Note qui y est renfermée est relative 
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à son système de propulsion par laminage applicable même aux chemins de 
fer à air comprimé; le dessin qui accompagne cette Note représente claire- 
ment deux galets horizontaux laminant entre eux le tube d'air comprimé , 
qui sert lui-même, dans ce cas, de rail intermédiaire. 


RAPPORTS. 


GÉOMÉTRIE. — Rapport sur une nouvelle chaîne d ’arpenteur, présentée à 
l’Académie des Sciences, par M. Carrérow, ingénieur vérificateur du 
Cadastre. 


(Commissaires, M. Mathieu, Laugier, Mauvais rapporteur.) 


« M. Cartéron a présenté à l’Académie le modèle d’une nouvelle chaîne 
d'arpenteur qu'il propose de substituer à celle qui est maintenant en usage 
dans les opérations ordinaires du Cadastre. Il reproche avec raison , à l'an- 
cienne chaîne, la forme des anneaux intermédiaires entre chaque chaînon ; 
ces anneaux, qui étaient circulaires dans le principe, ne tardent pas à s'al- 
longer et à prendre une forme elliptique : ils se placent de manière à pré- 
senter, tantôt leur grand axe, tantôt leur petit axe, dans le sens du prolon- 
gement de la chaîne; de là résultent déjà des différences de mesure assez 
sensibles, Mais c’est surtout dans la forme des poignées qui terminent la 
chaîne à ses deux extrémités et dans la manière de planter les fiches sur le 
terrain, que M. Cartéron a reconnu les causes les plus importantes des dis- 
cordances que l’on remarque souvent dans les chaînages successifs faits, par 
la méthode ordinaire, entre deux points donnés. 

» M. Cartéron a donc modifié la forme des poignées terminales, il a pra- 
tiqué, dans la poignée du chaîneur de devant, des rainures dans lesquelles 
se placent les fiches pour les planter en terre, en sorte qu'elles ont une po- 
sition déterminée et invariablel à l'extrémité de la chaîne. La poignée du 
chaîneur de derrière est remplacée par un anneau, qui peut glisser à la hau- 
teur nécessaire, le long d’un piquet ferré tenu verticalement par le second 
chaîneur; ce piquet est enfoncé exactement à la place de la fiche plantée 
par le premier chaîneur, dans le coup de chaîne précédent. 

» Pour éviter les déformations des anneaux intermédiaires, M. Cartéron 
les a complétement supprimés, en articulant immédiatement les chaînons 
entre eux. M. Cartéron avait d’abord présenté un modèle dont il n’a pas 
tardé à reconnaître les inconvénients d’après les observations de vos Com- 
missaires; car, à la moindre torsion, il se pratiquait des nœuds partiels entre 
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les chaïînons, et ces nœuds tendaient à diminuer la longueur totale de la 
chaîne, Il a modifié ce premier modèle, et en a soumis un second où les 
chaînons sont unis.entre eux, au moyen de deux petites plaques de métal, 
ajustées à leurs extrémités par deux petites chevilles de fer, ce qui donne des 
articulations semblables à celles de la chaîne de Vaucanson. 

» Il y aurait, ce nous semble, lieu de modifier encore cette dernière dis- 
position, en bifurquant l’une des extrémités du chaînon, et en l'articulant 
immédiatement à l'extrémité simple du chaînon suivant, au moyen d'une gou- 
pille, à l'instar d'une tête de compas. 

» M. Cartéron a apporté aussi quelques changements avantageux dans la 
forme des fiches. 

» Tous ces perfectionnements ne sont que des modifications de détail de 
la chaîne d’arpenteur, aucun ne peut remplacer les moyens de précision que 
fournit la géodésie lorsqu'on a besoin d'une exactitude rigoureuse; ces der- 
niers sont les seuls qui portent avec eux un caractère vraiment scientifique, 
tous les autres moyens de mesure rentrent essentiellement dans la pratique 
de l’arpentage. La rapidité des mesures, leur facilité, la possibilité d'y em- 
ployer des hommes sans instruction, sont des avantages qui, le plus souvent, 
doivent faire préférer des appareils moins exacts, pour les besoins ordinaires, 
à ceux qui donnent une grande précision , mais au prix de soins que lon ne 
peut attendre que de savants de profession. 

» C'est aux praticiens à choisir, dans chaque cas, les moyens qui donnent 
le degré d’exactitude dont ils peuvent se contenter suivant le but qu'ils se 
proposent. 


Conclusions. 


» Vos Commissaires pensent que M. Cartéron, sans augmenter sensible- 
ment les difficultés et les précautions pratiques de l'arpentage, a donné 
les moyens d'obtenir une plus grande précision dans les mesures, par les 
perfectionnements qu'il a apportés à la chaîne d’arpenteur; mais ils sont loin 
de croire, avec l’auteur, qu'en se servant de la nouvelle chaîne, les erreurs 
moyennes ne s'élèveront qu'à r dix-millième ; ils pensent seulement qu'il sera 
plus facile de se renfermer dans les limites d'erreurs que les règlements de 
l'administration tolèrent. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


s 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la polarisation métallique; par M. Jam. 


(Extrait.) 
(Commissaires, MM. Cauchy, Pouillet, Babinet.) 


« J'ai mesuré en premier lieu, par un procédé particulier, les intensités 
de la lumière réfléchie, pour toutes les incidences, de deux en deux degrés, 
depuis 86 degrés jusqu’à 20 degrés, sur des lames d'acier et de métal des 
miroirs , et Jai trouvé que si le rayon incident est polarisé dans le plan d'in- 
cidence, les intensités réfléchies décroissent progressivement, mais d’une 
manière très-lente, depuis l'incidence rasante jusqu'à l'incidence normale, 
ainsi que le prouvent les nombres suivants que je prends au hasard dans le 
tableau de mes expériences relatives à l'acier : 


Incidences . 2721... 85 70 5o 30 20 
Intensités observées...  o,9ôr 0,915 0,928 0,790 0,780 
Intensités calculées .. 0,977 0,910 0,842 0,795 0,701 


Quand la lumiere est polarisée dans l'azimut de 90 degrés, si l'incidence di- 
minue de 90 à o degrés, les intensités décroissent d’abord jusqu'à un angle 
particulier, qui est celui de la polarisation maxima, et augmentent ensuite 
jusqu'à o degré. C'est ce que montrent les nombres suivants obtenus avec 
l'acier : 


Incidences......... 85 75 60 30 20 
Intensités observées.. 0,719 0,566 0,630 0, 760 0,770 
Intensités calculées... 0,709 0,563 0,630 0,742 0,758 


» Dans une précédente communication, j'ai fait connaître à l'Académie le 
procédé qui m'a servi pour la détermination des différences de phases, et un 
tableau d'expériences nombreuses exécutées sur le plaqué d'argent a été in- 
séré dans les Comptes rendus. Les formules par lesquelles M. Cauchy repré- 
sente les différences de phases, n'ayant pas encore été publiées, J'avais été 
contraint de représenter mes expériences par une formule empirique s’ap- 
pliquant exactement à tous les métaux sur lesquels j'avais opéré ; je montre 
aujourd'hui dans mon Mémoire que cette formule et celle de M. Cauchy, 
quoique différant essentiellement l’une de l’autre, se réduisent à des nombres 
calculés sensiblement égaux, et que la loi théorique est d'une remarquable 
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exactitude ; on en jugera par les nombres suivants : 


Incidences sur l’argent.... 64,30 792 72 64,40 53,30 35,40 
Différ. de phases observées. 0,833 0,666 0,500 0,375 0,222 0,091 
Différ. de phases calculées. … 0,829 0,674 0,500 0,379 0,224 0,091 


» En se réfléchissant sur un métal, la lumière ne peut éprouver que des 


changements dans les amplitudes, et des déplacements dans les nœuds de 


vibration: et les formules de M. Cauchy, représentant avec une grande 
exactitude les lois de ces modifications, résument tous les principes de la 
réflexion métallique. Il nous serait donc permis de laisser au calcul le soin 
de prévoir les phénomènes qui restent à étudier, s'ils n'étaient intéressants 
en eux-mêmes, et s'ils ne devaient, en vérifiant les conséquences de la 
théorie, ajouter quelque chose à la confiance qu’elle inspire. Dans ce but, 
faisons réfléchir une seule fois-sur un métal un rayon polarisé dans un plan 
quelconque; il devient alors polarisé elliptiquement, c'est-à-dire que les 
molécules d’éther qui , avant l'incidence , exécutaient des vibrations en ligne 
droite, oscillent après la réflexion suivante des ellipses; et, de même quil 
est important de chercher, dans la polarisation plane, la direction des vi- 
brations rectilignes, de même il est intéressant de déterminer la direction 
des axes de l’ellipse d’oscillation, dans le cas où un rayon est polarisé ellipti- 
quement. Or cette recherche est très-simple : on démontre, en effet, que 
si l'on reçoit le rayon sur un prisme biréfringent , les deux images obtenues 
deviennent égales quand la section principale est inclinée de 45 degrés sur la 
direction des axes; et comme il est très-facile de reconnaître légalité de 
deux lumières de même teinte, il est possible de trouver avec une grande 
précision la direction des axes dans le rayon réfléchi. 

» La recherche de l’azimut de la section principale pour lequel les deux 
images sont égales prend, dans un cas particulier, une importance très- 
grande. Si l'on commence, en effet, par placer cette section principale dans le 
plan d'incidence, si l'on cherche ensuite l'azimut qu'il faut donner au rayon 
incident pour rendre les deux images égales, on arrive à ce résultat remar- 
quable, que la tangente de cet azimut est égale à la racine carrée du rap- 
port des intensités des lumières réfléchies polarisées dans le plan d'incidence 
et le plan perpendiculaire, et l’on peut employer ce théorème à la recherche 
du rapport des intensités, par une méthode aussi simple qu'elle est exacte. 
Voici quelques nombres obtenus avec le métal des miroirs : 

60 5o 4o 30 


o 
Rapport des intensitésobservées. 1,465 1,448 1,298 1,186 1,117 1,065 
Rapport des intensités calculées. 1,476  1,44r 1,301 1,187 1,110 1,068 


Incldences, RES 80 7 
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» Î restait enfin à examiner toutes les circonstances présentées par les 
réflexions multiples : j'ai reconnu que si l'on fait réfléchir m fois la lumière sur 
des miroirs parallèles d'un même métal, il y a (m—1) incidences de pola- 
risation rétablie; j'ai mesuré ces incidences et les azimuts de polarisation 
rétablie, et j'ai reconnu que, cette fois encore, l'accord entre les expériences 
et le calcul est très-satisfaisant. 

» En résumé, on voit que mes expériences embrassent dans toute leur 
généralité les phénomènes de la réflexion métallique. On trouvera dans ce 
Mémoire dix-sept tableaux d'expériences renfermant environ quatre cents 
nombres, presque tous déterminés avant que les formules inédites de 
M. Cauchy ne m'aient été communiquées; les différences entre la théorie et 
l'expérience sont toujours peu sensibles, souvent plus faibles que les erreurs 
reconnues possibles dans les observations. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Du régime des eaux ; par M. Branper. ( Extrait 
par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. Dufrénoy, Boussinsault, de Gasparin. ) 


« Laisser l’eau s’écouler à la mer, c'est perdre un élément agricole, con- 
damner les fleuves à l'étiage, y faire périr le poisson de sécheresse , et per- 
pétuer à l'embouchure des fleuves les fièvres intermittentes. En effet, l’eau 
est le nerf de la culture méridionale; cette eau d'irrigation se vend, dans le 
Midi, 20 francs pour 12000 mètres cubes: or il tombe en France trois 
cent dix-neuf milliards trois cent cinquante-six millions de mètres cubes 
d’eau , année moyenne ; c’est donc une perte annuelle de cinq cent six mil- 
lions environ de francs, que l’on jette à la mer. 

» En outre, l’eau y entraîne avec elle le limon, qui, au contact de l'eau 
salée, s’altère, devient insalubre; la vie se tourne contre la vie, et le champ 
qui pourrait nourrir n’est plus que le marais qui empoisonne. On a proposé, 
pour remédier à ces maux, de reboiser les montagnes, comme s'il était 
possible de planter dans le granit, sur des plateaux épuisés par le colma- 
tage! L'endiguement, les levées coûteuses, sont insuffisants : la création des 
bassins de retenue est le seul remède efficace. Ce n'est pas dans les lieux 
bas qu'il faut laisser s'accumuler l'eau, mais sur des hauteurs. A une altitude 
de 300 mètres, l'air plus vif, le froid plus intense, empêchent le dévelop- 
pement des miasmes fébriles. L'exposition du bassin devra être au nord; car 
les lacs des vallées exposées au midi sont insalubres; comparez ainsi le 
versant nord des Alpes, salubre, au versant sud, à la Valteline insalubre. 
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Le fond du bassin devra être argileux ou granitique: un mur élevé, com- 
posé de deux murs laissant entre eux un espace occupé par de l'argile 
battue, servira de barrage entre deux vallées, tel qu’on l’observe dans une 
ruine romaine près Saint-Remy. De vastes retenues d’eau suspendues ainsi 
au-dessus des plaines seront formées par les averses et les crues torrentielles 
du midi de la France, où il pleut cent jours par an, et où il tombe 8 milli- 
mètres d’eau par jour de pluie, Ces lacs artificiels vivifieront l’agriculture et 
seront des régulateurs pour'le cours des rivières. Cent barrages construits 
sur la haute Loire et le haut Allier, au prix total de 5000000 de francs, 
préviendraient toute inondation ou la rendraient impossible. Ces retenues 
d'eau permettront de dessécher facilement les terrains inférieurs, et 
200000 hectares couverts aujourd’hui d’eau stagnante, faute d'en recevoir, 
seront séchés alors et rendus à la salubrité et à la culture. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Vote sur les nerfs des os; par M. Gros. (Extrait.) 
(Commissaires, MM. Serres, Velpeau , Lallemand.) 


« Des recherches sur la structure des os, entreprises, depuis le mois d’a- 
vril 1846, à l’occasion du concours d'aide d'anatomie à la Faculté, m'ont 
conduit à quelques résultats relatifs aux vaisseaux lymphatiques , sanguins 
et surtout aux nerfs des os. 

» Vaisseaux lymphatiques. — La certitude de leur existence m'est ac- 
quise, au moins pour les conduits médullaires des os longs. 

» Vaisseaux sanguins. — Is forment deux systèmes réticulés , un externe 
périostique et un autre interne médullaire. Dans ce dernier, j'ai aperçu 
quelques différences entre les artères et les veines. Les artères sont plus 
centrales, plus réticulées; les veines sont plus éloignées de l'axe, et dispo- 
sées habituellement en rameaux longitudinaux et parallèles. Leurs derniers 
ramuscules ont été vus par moi au microscope, et montrés à l'œil nu, pé- 
nétrant dans les canalicules osseux. Pour une artère existent, en général, 
deux veines et deux nerfs. 

»_Nerfs. — Je ne parlerai, dans cette Note, que de ceux des os lonos. Je 
démontre, dans le cours de mon travail, non-seulement l'existence des nerfs 
des os, mais encore qu'un bel ensemble de nerfs est affecté au système os- 
seux, et que cet ensemble est numériquement double de l’ensemble ar- 
tériel, C'est au niveau des grands conduits médullaires qu'existent ses plus 
belles manifestations, en rapport sans doute avec la présence de la moelle; 


il est d'ailleurs, comme partout, parallèle et harmonique à l'appareil vas- 
culaire. 
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> Dans le fémur du cheval dont le conduit est perpendiculaire à la direction 
Re La l'artère fémorale au niveau de ce conduit donne un gros tronc que 
jappelle diaphysaire; ce tronc se divise bientôt en deux branches fasses: une 
médullaire , qui entre dansle trou, et une autre périostique, qui s’en écarte à 
angle droit pour contourner transversalement la diaphyse et la couvrir toute 
de ses ramifications. Trois nerfs au moins arrivent à ce mêmetrou, émanés du 
crural; il me reste des doutes sur un quatrième rameau, venu du sciatique. 
Celui-ci est d’ailleurs constant chez l'homme et le bœuf. Deux de ces nerfs ac- 
compagnent les vaisseaux fémoraux, diaphysaires et médullaires; le troisième 
arrive au conduit à travers la masse charnue du vaste interne, il est quel- 
quefois double. Arrivés au trou nourricier, ces nerfs se comportent d'une 
inanière un peu variable suivant les sujets; mais ce qu'il ÿ a de constant, 
c'est une production ganglionnaire, un vrai ganglion, au point de jonction 
de ces nerfs ou sur lun d'eux seulement : une de mes pièces les présente 
tous trois grisâtres, tuméfiés et ganglionnaires au voisinage du trou. Ma 
pièce type offre un corps ganglionnaire allongé, situé en travers du bord an- 
térieur de l'orifice, recevant, à son extrémité externe, le nerf venu du muscle 
vaste interne et, à sa partie moyenne, le nerf satellite supérieur du tronc 
diaphysaire, par lequel on peut la considérer comme divisée en deux moi- 
grain d'avoine, engagée dans le trou nourricier 


(e) 
et fournissant profondément deux rameaux qui, s'anastomosant avec le nerf 


tiés : une interne, renflée en 


satellite inférieur, étranger au ganglion, forment le système nerveux mé- 
dullaire; une autre externe, continue à la précédente, représentant une lan- 
suette aplatie, située sous l'artère périostique, à laquelle elle est destinée, 
puisqu'elle lui fournit ses deux nerfs satellites. Cette production ganglion- 
naire, sur la nature de laquelle il ne peut exister aucun doute, est très-va- 
riable pour la forme, le volume, la situation plus ou moins rapprochée du 
trou , etc.; quelquefois elle est multiple : mais à travers ces variations je crois 
entrevoir une loi, celle de deux centres affectés, l’un aux vaisseaux médul- 
laires, et l’autre aux périostiques. En tous cas, les deux systèmes nerveux 
correspondants ont toujours finalement la même disposition. 

Le corps de l'os est donc embrassé par une sorte d’anse vasculo-ner- 
veuse dont le sommet est représenté, d’une part, par le trouc diaphysaire, 

, de l’autre, par le ganglion qui mérite aussi, je pense, le nom de diaphy- 

saire. Cette anse est le lien vital qui unit les parties superficielles de la dia- 
physe à ses parties profondes. 

Cette disposition se retrouve au moins, quant à ses parties essentielles, 
aux autres os longs de tous les mammifères en général; mais le substratum 
ordinaire est un plexus, qui se divise en médullaire et en périostique: il est 
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plus ou moins complexe et quelquefois ganglionnaire, comme chez le bœuf. 
Le plexus est donc le cas ordinaire ou la loi dont le vrai ganglion du cheval 
représenterait l'expression la plus élevée , tandis que le plexus ganglionnaire 
du bœuf formerait un anneau intermédiaire. 

» Le but de ce plexus paraît être de rassembler des rameaux nerveux 
nés de sources diverses, pour en former ordinairement deux cordons qui 
s'anastomosent autour des vaisseaux médullaires, jusqu’à la bifurcation de 
ceux-ci, dans le canal de la moelle: là se forme un nouveau plexus, duquel 
partent les deux nerfs satellites de chaque division vasculaire, puis ces nerfs 
continuent à se ramifier de la sorte autour des vaisseaux, jusqu'aux extré- 
mités spongieuses des os longs, où ils se répandent sur les cellules en for- 
mant des plexus terminaux, parallèles aux réseaux vasculaires. Sur une des 
piéces que j'ai déposées à la Faculté, les nerfs ont été suivis jusque sur les 
cellules de l'extrémité inférieure du tibia, où on les voit se ramifier-en 
plexus. 

» Une autre loi, que nous ne pouvons ici qu'énoncer, est celle de l'union 
habituelle, des connexions intimes et très-multipliées entre les nerfs des os 
et ceux des articulations, et cela, non-seulement pour les parties osseuses 
voisines des jointures, mais même pour ceux de la diaphyse, c’est-à-dire du 
point qui en est le plus éloigné. Nous trouvons encore à la cuisse une belle 
application de cette loi, par un rameau qui donne à la fois: 1° à l'articula- 
tion de la hanche et à la tête du fémur; 2° au trou nourricier de la diaphyse; 
3° au condyle interne; par un autre rameau qui présente ces deux dernières . 
distributions, mais surtout par l'ensemble de ces nerfs, qui forment entre le 
trou fémoral et le genou, auxquels ils sont presque exclusivement destinés, 
une sorte de treillage nerveux ou de plexus à larges mailles, s'élevant supé- 
rieurement le long de l'artère fémorale, qu'il enlace plus étroitement pour 
se terminer, dans la région inguinale, aux branches du tronc crural et à quel- 
ques filaments ténus émanés des ganglions lombaires inférieurs. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Recherches sur la composition de l’air confiné dans les écuries 
où ont respiré un certain nombre de chevaux , pendant un temps déter- 
mine; suivies de quelques considérations sur la capacité des habitations 
destinées à ces animaux ; par M. J.-L. Lassuene. (Deuxième partie.) 


(Commission précédente nommée.) 


« Les observations et faits rapportés dans ce Mémoire permettent, dit 
M, Lassaigne, de déduire les propositions suivantes: 
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» 1°. L'air limité des écuries où sont renfermés des chevaux contient, à 
différentes hauteurs, la même proportion de gaz acide carbonique; 

» 2°. Ce dernier gaz ne réside pas à la partie la plus rapprochée du sol 
des écuries, ainsi qu’on l'avait supposé; il est mélangé à toute la masse d’air 
contenu dans ces écuries, et sous ce rapport il y a conformité dans ce qui 
se passe dans les lieux fermés où sont réunis un grand nombre d'hommes et 
les endroits clos où séjournent des animaux : 

» 3°. La proportion d'acide carbonique exhalé en une heure forme en- 
viron le tiers du volume du corps du cheval, ou 210,72; 

» 4°. Le rapport des quantités d'acide carbonique exhalé par l'homme 
et le cheval, dans le même jelnpss est" T{NrS, 

» 5°. Les quantités de carbone brûlé dans le poumon de l'homme et du 
cheval sont proportionnelles aux quantités d’acide carbonique formé; elles 
sont, pour une heure, de 85,96 de carbone pour la respiration de l'homme, 
et de 110%',21 pour la respiration du cheval; 

» 6°. Dans les écuries où les moyens de fermeture sont imparfaits, il s’é- 
tablit du bas en haut un léoer courant qui renouvelle peu à peu l'air ayant 
servi à la respiration des animaux et empêche que la quantité d'acide car- 
bonique s'élève proportionnellement au temps de séjour dans ces écuries ; 

» 7°. Les résultats signalés dans le cours de ce travail tendent à démon- 
trer que le volume d’air limité, au milieu duquel peut être placé un cheval 
pour que sa respiration ne soit pas même gênée au bout de deux heures, 
dans une écurie bien close, doit s'élever , pour chaque animal, à 31 mètres 
cubes d’air au moins, ou 31000 litres d'air; 

» 8°. Les moyens ordinaires de fermeture établis pour les portes et les 
fenêtres des écuries ne peuvent s'opposer, au bout d'un certain temps, au 
renouvellement lent de l’air qui s’y trouve confiné; 

» 9°. Il est rationnel, toutefois, d’assainir les écuries étroites, ayant peu 
de capacité, soit par des vasistas ou fenêtres qu'on ouvre ou ferme à volonté, 
soit par des appareils simples et permanents de ventilation, qu'on établirait 
en haut et en bas des écuries à deux points opposés, pour favoriser le renou- 
vellement de l'air qui a servi à la respiration des animaux. » 


ORGANOGRAPHIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES. — Études phyiologiques sur la 
nature et la direction des puissances actives dans la végétation; par 
M. pe Tristan. (Cinquième Mémoire.) 

(Commission précédemment nommée.) 
L'auteur résume en vingt-deux propositions les conséquences qui, sui- 
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vant lui, découlent des faits exposés dans son Mémoire et des considéra- 
tions qu'il y présente. 

» Ces propositions sont principalement relatives aux phénomènes chimi- 
ques et aux modifications que leur imprime l'action vitale, à l'apparition 
des cellules qui se forment dans la masse homogène et aux divers change- 
ments qu'elles subissent dans le cours de leur développement. » 


M. Bnossano Vinac présente une Note sur un appareil qu'il désigne 
sous le nom d’ébullioscope alcoométrique , appareil au moyen duquel il in- 
dique les proportions d'alcool contenues dans un liquide, à l'aide de la 
température d'ébullition du mélange. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 


M. pe Cuazraye soumet du jugement de l’Académie deux Mémoires sur 
les mines de cuivre sulfureuses d’Agordo, près de-Bellune, mines qui appar- 
tiennent au gouvernement autrichien , et qu'il fait exploiter. 


({ Commissaires, MM. Chevreul, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


M. Dusra adresse une Note sur la panification du maïs, à l’occasion d’une 
communication récente de M. de Lapasse. M. Dubra ne pense pas qu'un 
pareil mode de préparation du maïs présente aucun avantage ; il regarde 
comme préférables certains procédés tres-simples qu'il indique, procédés qui 
sont loin d'être nouveaux, et au moyen desquels les habitants des pays 
chauds font entrer cette céréale dans le régime alimentaire. 


(Commission nommée pour la Note de M. de Lapasse.) 


M. Fuzexor écrit que le travail sur un nouveau système de comptabi- 
lité, adressé par lui dans la précédente séance, repose sur des considéra- 
tions scientifiques, et demande que l’Académie, qui l'avait écarté comme ne 
rentrant pas dans le cercle de ses études, veuille bien le faire examiner par 
une Commission. 


(Commissaires, MM. Eamé , Morin.) 


M. Huer, qui avait précédemment soumis au jugement de l’Académie un 
Mémoire sur un système de propulsion applicable aux chemins de Jer, 
adresse aujourd’hui, pour la Commission, un exemplaire de ce Mémoire 
qu'il a fait imprimer, mais non publier. 


(Commission des chemins de fer. ) 


(tar) 


La Commission chargée de l'examen des documents scientifiques recueillis 
par M. le capitaine Bérard demande l'adjonction de nouveaux membres 
pris dans les sections de Zoologie et d'Économie rurale. 


(MM. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Valenciennes et Boussingault sont 
adjoints à la Commission.) 


La Commission du concours pour le prix concernant les arts insalubres 


demande, par l'organe de M. Dumas , l'adjonction d’un membre pris dans 
la section de Mécanique. 


(M. Poncelet est adjoint à la Commission.) 


M. Powcezer est désigné par la voie du scrutin pour remplacer , dans la 


Commission du prix de Statistique, M. Francœur, que l'état de sa santé 
tient éloigné de l'Académie. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mivisrre pe L'InsrrucrION PUBLIQUE invite l'Académie à lui adresser, 
dorénavant, un exemplaire de chacun des travaux qu'elle publiera, soit qu'il 
s'agisse de ses propres Mémoires ou des ouvrages qu’elle aura couronnés 
et rendus publics par la voie de l'impression. 

Ces ouvrages sont destinés à faire partie de la Bibliothèque du Ministère 
de l'Instruction publique. 


M. le Muousrre pe L'Acricuzrure et pu Commerce adresse, pour la Biblio- 
thèque de l'Institut, le 61° volume des Brevets d’Invention expires. 


M. Lreni présente à l'Académie, de la part de M. le baron ne Frinpam et 
de M. Rouuer , le premier, propriétaire à Chelles, et le second, pharmacien 
dans la même localité, un pain formé de parties à peu près égales de fa- 
rine de blé et de betteraves râpées. Ce pain, qui est cuit depuis trois jours, 
a bonne apparence, et, quoiqu'il soit un peu sucré, il est assez agréable au 
goût. M. Libri déclare que, en faisant cette communication à l'Académie, 
il a voulu seulement montrer que la panification peut encore s'effectuer 
d'une manière satisfaisante lorsqu'on ajoute à la farine une quantité consi- 
dérable de betteraves. 

Quant aux questions économiques, physiologiques et chimiques, qui, à 
cette occasion, se présentent naturellement à l'esprit, M. Libri n'a pas eu 
l'intention de les traiter, et il attendra que des expériences directes et ré- 
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pétées fassent juger du degré d'utilité et d'opportunité que pourrait offrir, 
dans certaines localités, la panification de la betterave. 

MM. de Friddani et Rouillier, qui, depuis quelques semaines, s'occupent 
de cette question, ont déjà fait d'autres essais avec des proportions diffé- 
rentes de betteraves et de farine, et la panification a toujours très-bien réussi. 
M. Libri croit devoir ajouter à cette occasion, qu'il est à sa connaissance 
qu'un boulanger de Paris, M. Barnier, vient de fabriquer et de mettre en 
vente du pain dans la composition duquel il entre à peu près un tiers de 
betteraves. 


« M. Payen cite à cette occasion, les faits qu'il a récemment constatés et 
l'opinion qu'il a émise relativement à l'introduction de la betterave à sucre 
dans le pain. 

» La plupart des substances que l'on a proposé d'introduire dans la pani- 
fication avaient des inconvénients notables. 

» Ainsi, la fécule de pommes de terre, n'apportant qu'un seul des prin- 
cipes immédiats de la farine utiles à la nutrition, rendait insuffisantes les 
proportions des autres substances alimentaires (les matières azotées , grasses 
et salines); elle communiquait un goût désagréable dû à son huile essentielle. 

» Par l'addition de la pomme de terre elle-même, le pain devenait plus 
compacte et moins nutritif; d’ailleurs la pomme de terre, comme on l'a dit 
justement, est un pain tout fait, qu’une simple cuisson prépare sous la forme 
la plus agréable et la plus économique. 

» Les farines de Lépumineuses (fèves, féverolles, pois, haricots) peuvent 
augmenter à la fois la quantité et la puissance nutritive du pain ; mais, ajou- 
tées en forte proportion, elles le rendent plus brun, plus lourd et modifient 
défavorablement sa saveur : il est donc souvent préférable de consommer 
ces substances préparées par les méthodes culinaires usuelles, plus simples 
et moins dispendieuses que la mouture et la panification. 

»* L'emploi de la betterave à sucre présente des conditions différentes : on 
ne saurait introduire directement dans l'alimentation des hommes que des 
quantités insignifiantes de cette racine; en l’ajoutant à la préparation du 
pain, on peut, au contraire , lui donner une forme qui en facilite l'usage, tout 
en conservant à la substance alimentaire principale son aspect et son goût, à 
en juger du moins d'après les échantillons présentés par M. Bonjean, de 
Chambéry, M. Elysée Lefèvre, M. Dautrevaux, de Roye (Somme), et M. de 
Friddani. 

“ Ces conditions suffiraient pour donner, en certaines circonstances , une 
utilité réelle à une pareille addition, car elle augmenterait le volume du 
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pain, permettrait de subvenir au déficit momentané de la récolte et d'éviter 
à la classe pauvre les sacrifices qu’elle s'impose pour obtenir les quantités de 
pain qui entrent dans son régime habituel. En rassurant, sous ce rapport , la 
population des campagnes, on réaliserait encore cet avantage d'empêcher 
les effets de la crainte d’une disette, qui souvent n’a de base et de danger 
que cette crainte elle-même. 

» L'emploi de parties égales de farine et de betteraves offrirait des diffi- 
cultés dans le pétrissage et la cuisson ; une proportion moindre, de 1 partie 
de betterave pour 2 parties de farine , serait préférable: toutefois il importait 
de savoir s'il manquait au pain, préparé dans ces proportions, une quantité 
notable de substance nutritive, et si ce défaut pourrait être compensé à l’aide 
d'une minime augmentation d'un des aliments communs tirés des animaux ou 
des plantes. 

» Ce pain ressemble aux produits de la boulangerie où l’on emploie de la 
farine dite seconde. Son goût est agréable, même après quatre ou cinq jours 
de conservation. 

» À l'état rassis ordinaire, il renferme 35 centièmes d’eau: c’est, à 1 cen- 
tième près, la proportion contenue dans le pain ordinaire de Paris. 

» En admettant, d’après les analyses : 1° dans la farine, 12 pour 100 
d’eau, 13,0 de substances azotées, 6 de sucre, dextrine, cellulose, 67 d’ami- 
don, et 2 de matières salines; 2° dans les betteraves à sucre, 85,5 d’eau, 
14 centièmes et demi de substance sèche représentant 1,36 de matières azo- 
tées, 0,8 de matières salines, 1,55 de cellulose, pectine, matières grasses, etc., 
et 10,8 de sucre; 

» On arrive à reconnaître, comme le prouve l'analyse directe, que le pain, 
dans la confection duquel 33 pour 100 de betteraves à sucre ont été em- 
ployés avec 67 pour 100 de farine, diffère, surtout par une légère dimi- 
nution dans la matière azotée, de celui dans lequel la farine eût été employée 
seule. 

» Cette diminution est égale à 0,66 pour 100 où moindre que 1 centième; 


ainsi : 
Le pain de farine seule contient, de matières azotées . .... 9,75 pour 100 
Le pain de betteraves en renferme, ............... “14 10; ÆO0PDOUrTÉE00 


Différence........ 0,65 pour 100 
Il est facile de se rendre compte de cette faible différence en faisant observer 
que la quantité de substance sèche provenant des 33 pour 100 de betteraves 
s'élève seulement à 4,8 et représente , avec l’eau d'hydratation, 7,2 pour 89, 
ou 8 pour 100 du poids total du pain obtenu. 
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» On sait, d’ailleurs , que les proportions des matières azotées varient, 
dans les différentes farines usuelles, entre les limites de 12 à 15, et jus- 
qu'à 20, lorsqu'elles proviennent des blés durs ; la plus grande partie du poids 
de la substance solide, ajoutée au pain par l'emploi de la betterave, consiste 
en sucre ordinaire, dont le rôle dans l'alimentation est, suivant l'avis de tous 
les physiologistes, comparable au rôle que remplit l'amidon du blé. 

» On voit, en définitive, que l'addition de 33 parties de betteraves di- 
visées, à 67 parties de farine, introduit dans le pain la totalité des sub- 
stances nutritives de Ja betterave; 

» Que cette addition forme 8,2 pour 100 du poids du pain; 

» Que la plus grande partie de la substance ajoutée remplit un rôle ali- 
mentaire semblable à celui de l’amidon du blé; 

» Qu'il en résulte une diminution de 0,66 (ou moins de 1 centième) de la 
matière azotée, à peu près comme si l'on eût ajouté une quantité de riz épale 
au poids de la substance sèche contenue dans les 33 parties de betterave. 
Cette diminution pourrait être compensée par une légère augmentation de 
la matière azotée dans le résime alimentaire. 

» Si, par exemple, on ajoutait au régime un poids de viande, ou d'autre 
produit animal, équivalent à 2 pour 100 du poids du pain, on aurait, en 
réalité, augmenté d'environ 10 pour 100 la quantité de subsistance dis- 
tribuée sous cette forme, et il y aurait encore économie. 

» On pourrait obtenir plus économiquement 1 équivalent nutritif sensi- 
blement égal à celui du pain, si l’on ajoutait aux 33 centièmes de betteraves 
5 centièmes de farine de Légumineuse ; celle-ci renfermant , en effet, une pro- 
portion de matières azotées double, à peu près, de celle que contient la fa- 
rine de blé, et quadruple de celle que représente la substance sèche de la 
betterave, compenserait, et au delà, ce qui manque à cette dernière; en 
sorte que le mélange total serait aussi riche en produits azotés que la farine 
pure, et la propriété nutritive serait probablement égale. Il en résulterait , 
d'ailleurs, une augmentation supérieure à 18 pour 100 dans la quantité de 
subsistance mise sous la forme de pain , puisqu'en employant : 


200 kilogrammes de farine donnant. ......... 266 de pain 

+ ? 
100 kilogrammes de betteraves représentant . . . . . 21 de pain, 
21 kilogrammes de farine de Légumineuse représentant. 28 de pain, 


315 kilogrammes. 


L'augmentation serait de 49 pour 266, ou de 18,3 pour r00. 
» Quelques essais de panification et de consommation des produits seraient 


on obtiendrait une quantité totale de pain égale à. . . 
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indispensables pour constater la qualité du pain préparé suivant cette 
formule. » 


CHIMIE. — Sur la composition de la pectine, de l'acide oléique, du sucre de 
gélatine, etc.; par M. Cuanres Grrnanpr. 


« Dans une des dernières séances, l'Académie a reçu de MM. Poumarède 
et Figuier un Mémoire qui annonce , comme un fait nouveau, l'identité de 
composition de la cellulose et de la pectine purifiée (acide pectique), et fait 
donc rentrer cette dernière dans la série des substances organisatrices dont 
la composition se représente par du carbone, plus les éléments de l’eau. 

» Ces messieurs oublient de rappeler que, il y a dix-huit mois déjà, j'ai, 
le premier, déclaré cette identité dans le deuxième volume de mon Précis 
de Chimie organique, page 229; que seul, je l'ai adoptée, malgré les nom- 
breuses expériences de MM. Regnault, Frémy, Ghodnew, etc., mais en me 
fondant sur les réactions chimiques de la pectine. J'ai même, à cette occa- 
sion , expliqué pourquoi toutes les analyses de la pectine et de l'acide pec- 
tique avaient donné d'autres résultats. Je dois d'autant plus m'étonner de cet 
oubli que, cet été, M. Figuüier est venu lui-même m'annoncer de vive voix 
qu'il avait entrepris des expériences sur la pectine, d’après les indications de 
mon livre, et que ces expériences les avaient entièrement confirmées. 

» Si j'avais attaqué la composition de la pectine d'une manière dubita- 
tive, et que le hasard m'eût ensuite conduit à la vérité, il n’eût certes pas 
valu la peine de faire cette réclamation; mais l’Académie sait que les nom- 
breuses corrections contenues dans mon livre se rattachent à un ensemble 
d'idées qui sont en contradiction avec les autorités scientifiques les mieux 
établies, si bien qu'un chimiste allemand, correspondant de l'Académie, n'a 
pas craint de taxer ces idées de déceptions grossières et d'arbitraire ej- 
fronté (1). Aujourd'hui que de nouvelles expériences viennent confirmer 
peu à peu mes prédictions, il me semble qu'on devrait avoir au moins le 
courage de le dire. 

» Je dis mes prédictions, et l'Académie en Jugera. 

» Malgré les nombreuses expériences de MM. Chevreul, Meyer, Varren- 
trapp, etc., sur l'acide oléique et sur l'acide élaïdique, j'affirmais que les 
formules attribuées à ces corps n'étaient pas exactes, mais que l'acide oléique 
et l'acide élaïdique étaient deux isomères, renfermant C'7H#*O?. Déception 
et arbitraire! M. Gottlieb fait de nouvelles expériences, analyse l'acide 


(1) Annalen der Chem. u Pharm. 
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oléique cristallisé, et confirme en tout point mon assertion; Mais il ne juge 
pas à propos de me citer. 

» MM. Boussingault et Mulder avaient attribué au sucre de gélatine des 
formules assez compliquées. Je rejette ces formules, les déclare erronées, et 
y substitue les rapports C? H®NO*. Nouvelle déception, nouvel arbitraire ! | 
M. Mulder reprend ses analyses, trouve qu'un mélange de leucine lui avait 
d'abord donné trop de carbone, et, par de nouvelles expériences, arrive 
exactement aux rapports proposés par moi; mais, naturellement, ilne me cite 

* pas non plus. 

» Delalande avait analysé la coumarine. La formule de ce chimiste ne 
s'accordait pas non plus avec mes idées : je la corrige. Déception grossière , 
arbitraire effronté! M. Bleibtren purifie mieux la coumarine, trouve exacte- 
ment ma formule; mais, comme le principal objet de son Mémoire est pré- 
cisément cette correction, il la fait aussi passer pour sienne. 

» M. Bleibtren est élève de M. Hofmann. Or ce professeur, qui avait 
trouvé d'abord que la quinoléine et la leucole étaient d’une dissemblance 
absolue, se ravise brusquement après avoir lu dans mon journal que ces 
substances sont, au contraire, identiques, et publie ensuite cette identité 
comme ayant été découverte par lui. 

» Voilà assez de faits, je l'espère, pour justifier auprès de l'Académie ma 
réclamation d'aujourd'hui. Il est permis à tout le monde de trouver absurde 
ce que J'ai écrit; mais il me semble aussi que, lorsque les faits viennent en 
démontrer l'exactitude, il m'est dû une certaine réparation, surtout en pré- 


sence des injures et des calomnies dont me gratifie sans cesse l’école de 
Giessen. » 


ZOOLOGIE. — Réponse à la réclamation élevée par M. Lecoq, relativement 
à une partie du Rapport sur un travail de M. Coste, concernant la 
nidification des Epinoches. (Lettre de M. Cosre.) 


« M. Lecoq a écrit à l'Académie pour se plaindre de ce que la Commis- 
sion, chargée d'examiner mon travail, avait considéré comme une indication 
vague les détails qu'il a donnés sur une espèce d'Épinoche dont il a observé 
le nid. Je suis, pour ma part, d'autant plus étonné de sa réclamation, que, 
dans mon Mémoire, j'ai reproduit sa Note tout entière. Mais, puisque 
M. Lecoq m'en fournit ici l’occasion, je vais faire connaître la différence 
quil y a entre son observation et le résultat de mes recherches. 

» M. Lecoq a fait cette observation à l'âge de dix ans, et ne l’a publiée 
que trente années après, comme un souvenir de jeunesse, et sans vérifier, 
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par une expérience plus réfléchie, si sa mémoire était restée fidèle. Aussi, 
uon-seulement les détails les plus importants de cette curieuse histoire lui 
ont complétement échappé, mais il a commis de graves inexactitudes. 
Il n'a connu ni l'intervention exclusive du mâle pour la construction du 
nid, ni le mécanisme de cette construction , ni celui de sa consolidation. Il 
ne parle ni des courants à l’aide desquels le mâle renouvelle l'eau, ni de 
la variation des conditions dans lesquelles il place les œufs pour en favo- 
riser l'éclosion, ni du soin qu'il a de prendre ses petits dans sa bouche pour 
les reporter à son nid quand ils s'en écartent trop, ni des ruses qu’il emploie 
pour tromper l'ennemi qui chérche à dévorer sa famille. En sorte que les 
indications que M. Lecoq donne, moins précises que celles d'Olivi sur le nid 
du Gobius niger, que celles du major Hardwicke sur le gourami de 
l'Inde, n’ont pas eu plus d'influence que celles de ses prédécesseurs, pour dé- 
montrer définitivement que certains poissons exercent réellement une indus- 
trie rigoureusement comparable à celle des oiseaux. 

» M. Lecoq affirme que, dans l'espèce unique qu'il a observée, la fe- 
melle s'associe au mâle pour construire le nid, pour le garder, et qu’elle est 
seule admise à y pondre; pendant que, dans les trois espèces dont j'ai fait 
connaître l’histoire détaillée, le mâle attire indistinctement toutes les fe- 
melles, mais les chasse rudement dès qu’elles ont déposé les œufs, dont il 
reste l’unique gardien. En un mot, M. Lecoq a cru voir un cas remarquable 
de monogamiie là où j'ai rencontré l'exemple le plus extraordinaire de po- 
lygamie et de sollicitude paternelle. Il me semble donc qu'on a eu raison 
de considérer comme une indication insuffisante une observation faite dans 
les conditions dont je viens de parler. 

» Quant à moi, je crois avoir complétement rempli mon devoir d'histo- 
rien impartial, en reproduisant dans mon Mémoire la Note tout entière de 


M. Lecoq. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur la préparation du fulmi-coton. (Extrait d'une Note 
de M. Sazmon.) 


« Lorsqu'on traite le coton-ouate préalablement roussi, comme l'indique 
M. Gaudin, par un mélange sirupeux de quantités définies d'acide sulfurique 
concentré et d’azotate de potasse, d’après le procédé de MM. Millon et 
Gaudin, on obtient dans l’espace de douze à quinze minutes un produit éminem- 
ment fulminant, mais qui laisse toujours un résidu charbonneux plus ou 
moins considérable, qui ne disparaît ni par un séjour plus prolongé du 
ligneux dans le mélange, ni par une imbibition plus complète. 
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». Dans cet état d’imperfection, le coton fulininant possède de suffisantes 


qualités dynamiques ; mais, pour donner un résultat satisfaisant , il importe 
que son volume, comme charge, soit considérable. Un moyen extrêmement 
simple d'activer les propriétés de ce coton fulminant, même présentant un 
dépôt charbonneux abondant, consiste dans limmersion, pendant une ou 
deux minutes, de la substance préparée et desséchée dans une solution chaude 
très-concentrée de chlorate de potasse. Par la dessiccation du produit nou- 
veau et son cardage, le sel en excès se dépose et peut être de nouveau 
utilisé. 

» Le fulmi-coton ainsi animé ne dépose plus qu'une quantité très-minime 
de charbon; il s'enflamme avec une excessive intensité et dégage, en s'en- 
flammant, une chaleur considérable : employé comme charge dans un fusil, 
il ne laisse pas de résidu; il diminue, par la température élevée qu'il déve- 
loppe, le dépôt aqueux produit par la combustion du fulmi-coton ordinaire ; 
il détone en faisant entendre un bruit suffisamment violent pour prévenir 
de son emploi. Il ne paraît pas altérer les armes, malgré la formation de 
vapeurs acides ; employé à diverses reprises dans une arme, comme poudre 
de chasse, il a pu suffire aux exigences de toutes les éventualités. Enfin, sous 
un volume moitié moindre, il produit le même résultat balistique que la 
poudre-coton non chloratée, et, dans tous les cas, ce volume ne dépasse 
guère celui d’une petite noix (0,6 à r gramme). » 


M. Fraysse adresse, de Privas, les tableaux des observations météorologi- 
ques qu'il a faites dans cette ville pendant les mois d'octobre et de novembre. 


M. Louyer écrit, à l’occasion de la communication récente de MM. Quet 
et Colin, qu'il a lui-même, à une certaine époque de ses recherches sur le 
fluor, regardé comme pur un produit qu'il a ensuite reconnu pour être mêlé 
de gaz nitreux. 

ne : e L 

M. Bavarp adresse plusieurs exemplaires d'images photographiques sur 
papier, avec quelques-unes des épreuves négatives qui servent à obtenir les 
épreuves directes, chacune en pouvant donner un très-grand nombre. 


M. Bayarn dépose un paquet cachete. 
l’Académie en accepte le dépôt. 


L'Académie accepte également le dépôt de deux paquets cachetés pré- 
sentés par M. Brown-Seanarp et par M. Rocur. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


l'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres: 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1846; n° 23; in-4°. 

Description des Machines et Procédés consignés dans les Brevets d’Invention , 
de Perfectionnement et d'Importation ; tome LXT; in-4°. 

Des résultats de la Lithotritie périodiquement appliquée aux seuls résultats qui 
la comportent ; par M. le docteur CIVIALE; brochure in-8°, 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres, des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER,; 43° et 44° livraisons; in-8°. 

De la création de nouvelles Chaires d'application à lu Faculté des Sciences de 
Paris ; examen du Rapport de M. Dumas; par M. GÉRARD. — Lettre à M. le Mi- 
nistre chargé de modifier les lois existantes sur l'exercice de la Pharmacie; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XIE, n°5 3 et 4; 15 et 30, 
novembre 1846; in-8°. 

Mémoires et Comptes rendus de la Société libre d'Emulation du Doubs, avec 
planches lithographiées ; 2° vol., tome If, 3° et 4° livraisons; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'Ecole de Lyon ; tome, octobre, 
novembre et décembre 1846; in-8°. 

Journal de Médecine, Chirurgie, Pharmacie et Médecine vétérinaire de la 
Côte-d'Or, publié par la Société médicale de Dijon ; 1° année, n° 9; novembre 
1846; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; tome X ; décembre 1846; in-8°. 

Journal de Chimie médicale ; n° 9, décembre 1846; in-8°. 

Archives d’ Anatomie générale et de Physiologie ; décembre 1846; in-8°. 

La Clinique vétérinaire; 17° année; octobre et novembre 1846; in-8°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; par M. Cu. D'ORBIGNY; tome VI, 
91° et 92° livraisons ; in-8°. 

” Mémoires de la Société royale des Sciences, de l’Agriculture et des Arts de 
Lille, année 1844. Lille, 1846; 1 vol. in-8°. 

Considérations générales sur la famille des Mousses, comprenaut la morpho- 

logie et leur classification ; par M. CG. MONTAGNE, 1846; brochure in-8°. 
Manuel du Cultivateur provençal; par M. H. LAURE. Toulon, 1837, 1839; 
2 vol. in-8°. ; 

Catéchisme agricole, ou premiers Eléments d'Agriculture pour le midi de la 
France ; par le même; in-16. 

De l’ Anatomie descriptive et chirurgicale des aponévroses et des membranes 
synoviales du pied ; par M. MASLIEURAT-LAGÉMARD. Paris; brochure in-8°. 

De l’ Anatomie descriptive et chirurgicale des aponévroses et des membranes 
synoviales de la main ; par Le même ; brochure in-8°. (Ces deux ouvrages sont 
adressés pour le concours Montyon de Médecine et de Chirurgie.) 

Académie royale de Bruxelles. — Bulletin de l’Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; n° 11; in-8°. 
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Raccolta... Recueil scientifique de Physique et de Mathématiques; 2° année; 
n° 22. Rome, 15 novembre 1846 ; in-8°. Ap? 

Medico-chirurgical. . . Transactions médico-chirurgicales de la Société royale 
médicale et chirurgicale de Londres ; XXIX° vol. Londres, 1846; in-8. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres 
publié par le Vice-Secrétaire de la Société; novembre 1846; n° 8; in-8°. 

The London... Journal géologique de Londres et Archives des découvertes 
en Paléontologie de la Grande-Bretagne et de l'étranger; n° 1°". Londres, 1846 , 
in-8°. 

Catalogo... Catalogue des Animaux invertébrés marins du golfe de Gênes 
et de Nice, publié par M.J.-B. VERANI. Gênes, 1846; in-8°. | 


Posizioni medie... Position moyenne des Etoiles fixes, réduite au commen- 


cement de 1840, et déduites des observations faites à L Observatoire de Padoue ; 
par M. G. SANTINI; in-4°. ù 

Adress to the... Discours de M. MuRrCHISON à la séance d'ouverture de 
l'Association britannique pour l'avancement des Sciences, le 10 septembre 1846; 
in-8°. 

Abhandlungen. .. Mémoires publiés par la Société princière Jablonowskr , 
à l’occasion de la fondation de l’Académie royale de Saxe, en l'honneur de la 
deuxième commémoration séculaire de la naissance de Leibnitz; x vol. in-4£°. 
Leipsick, 1846. 

Delle barche... Des Bateaux à vapeur et de quelques Propositions pour rendre 
plus sûre et plus aisée la navigation du Tibre, etc. ; par M. A. CraLpr. Rome, 
1846; in-8°. | 

Intorno. .. Observations de M. A. DE ZiGNo sur l'ouvrage de M. T.-A. Ca- 
tullo , concernant le Système crétacé des Alpes vénitiennes. Padoue, 1846; in-8°. 

Nachrichten. .. Nouvelles de l’Université et de l’ Académie royale des Sciences 
de Gottinque; n°® 15, 16 et 17; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 570; 
in-/4°. 

Gazette médicale de Paris; année 1846, n° 5o; im-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°*® 144 à 146; in-folio. 

L'Union agricole; n° 129. 


ERRAT A. 
(Séance du 7 décembre 1846.) 


Page 1091, ligne 31, au lieu de M. Fumeroz, lisez M. Fuzenor. 
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